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JEA~-CHARLES-PHILIBERT TpLDAINE, Colifeiller
d'État & au Conseil royal, Intendant des Finances, Honoraire
de l'Académie royale des Sciences, & Membre de la Société

royale de Londres, naquit, en 1733, à Cermont en

Auvergne, de Daniel Trudaine, alors Intendant de cette
Province, & de Alarie-Alarguerite Chauvin.

Si le ha<ardde la nainance peut jamais être regardé comme
un bien réel, ce n'eft pas fans doute quand fes avantages fe
bornent pouvoir compter une longue fuite d'aïeux, i-desu~s
dans les gc~caiogiej & dans les iHtes chronologiques, mais
oubtiés ou flétris par l'hiitoire c'eft lorfque le bonheur d'avoir

pour ancêtres une fuite d'hommes vertueux, difpofe à les imiter,
& qu'entouré en naiffant d'exemples dome~iques. on s'ac-
coutume à trouver les vertus faciles.L'eflirne publique, devenue
alors en quelque forte un bien héréditaire, fait jouir un jeune
homme du ri uit des vertus de tes aïeux, l'oblige à contracter

l'engagement de marcher fur leurs traces, & oppofe un frein

puinant aux foibleffes & aux payions, écueiis de la jeunene
toujours redoutables, même pour les ame<:les plus fortes &:
les plus pures ce fut le fort de Al. TruJ~ne. Son aïeul
donna des exemples de dchntcrenëment &: de patriotimie
dans un des temps de notre Hifloire où ces vertus ont été les

plus rares il abdiqua la place de Prévôt des Marchands de
Paris parce que trop in~ruit pour être la dupe des idées

chimériques de Law il ne voulut point s'abai~er à faire
femblant de t'être Le père de M. Trudaine conierva pendant
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plus de trente ans, dans l'exercice d'une charge d'Intendant
des Finances, la réputation qui lui avoit mérité cette Charge
celle d'une probité rigoureufe, éclairée, incorruptible.

Mais ce ne fut pas le feui avantage que M. Trudaine dut
aux vertus de ~afamille la dimcuité de parvenir aux places,
Ou la certitude de les obtenir fans taiens éteint également
l'émulation; M. Trudaine (entit, dès fa première jeuneffe,
qu'il avoit une jun:e espérance de Succéder un jour à fon

père mais que ce Magi~rat vertueux n'emploîroit pas
fon crédit pour lui faire obtenir fes places, s'il ne le croyoit
digne ~e les occuper, & que toute la favedr qu'un t~

pouvoit attendre de lui, c'étoit d'en être jugé ~vec pi~s ce0 f
ieveritc.

Hferoit à denrer que ceux qui gouvernent lesautres hommes,
les furpaffaffent en lumières, comme ils les furpaffenten auto-
rité l'ordre de la Société le rapprocheroit de l'ordre de la
Nature; & en obéiffant à la raifbn plutôt qu'à la puiffance,
l'homme fembléreit n'avoir perdu aucun de fes droits. Tel
fut ie principe qui dirigea M. Trudaine le père, dans l'édu-
cation de <on hi~ tel e~ ie but que le tib ;e pi ~oh lui-
même dans i'intervaiie de temp~ qui ):.p.iraia prcmicre édu-
cation, de l'époque où ii devoit le livrer a. affaires. Les
Loix âirentie premier objet de fes études, & d.u~ ce travail
il eut fon père pour guide il ne fe borna pas à une étude

ftiperficielle de la Jurisprudence né avec un efprit naturelle-
ment jufle, il dut fans doute être bleue des défauts & de la

complication de nos Loix mais c'étoit une raison pour lui de
les étudier avec plus d'ardeur. Ii fentoit que le h~ard i'avoit
fait naître dans un temps où le progrès rapide des lumières
feroit bien-tôt denrer a ta Nation, des Loix p!us fimples, p!us
douces, plus conformes à ces principes généraux L'e rai fou
& de la Nature que i'efprit humain perfedi~ni~ a app;
enfin à ne plus méconnoitre; mais il fentoit e~ mcmc temps
que pour réumr à ie faire écouter en propc~ni Je corriger des
Loix qu'un vieux refpeétf iit regarder comme faci-ées,il faut que
ie Réformateur pui~e dire à ceux qui veulent les défendre Je



7~ HISTOIRE DE L'ACADEMIE RoTALE
<ro/.7M~mieuxque rp~ frj Z,o/ que ~o~ me/o~~ vouloir
détruire; c~ r'f/7/ que je les fo/wo~ que je voudrais les
changer. H ientoit que la connoinance des Loix d'un payseft pour un Adminiurateur, ce qu'eft la bravoure pour un
Gc:~ra!, une qualité commune, mais nécefîaire, dont i! n'eft
p. loujom-s obMgcde fafre ufagp, mai~ ~ns laquelle toutes
ies autres deviennent inutiies & dont le défaut lui ôte
ia p!~ grande force, la confiance de ceux qui lui obéiffent.

C~e étude approfondie des loix eût fuffi pour faire de
M. Trudaine un Magiûrat éclairé, & même un bavantJurifI
coniuite; mais des connoiffances d'un autre genre lui paroif-~oient également IndiTpenfabiespour bien remplir la placeou il ïe voyoit nppeié: le Commerce, les Alanuradures, les
Pon:s 6~Chaunces formoient une partie du département de
ion pcrc.

Lc~ matières du Commerce & leurs préparations les pro-cc~- c'~ Art~, la :!iccrie & la pratique des conurucHons,
parurent donc AI. Trudaine autant d'objets dont l'étude
iui devenoit néceuaire: ne pouvant fans cette étude ni con-
noître les chofes, ni juger les hommes, il auroit été ~orcé ou
d'agir au hafard, ou d'obéir aveuglément aux guides qu'ilauroit choins. Aunj non-feulement il étoit bien éloigné de
vouloir fe contenter de ces connoitlances fuperhcidi~s qui
donnent plus deprébmpuon, ians donner plus de Làvoirréel,
qui mettent en Mat de parler & non de juger. Mais même il
auroit ie~tt que des connoiuances purement pratiques avec

ie~queiie~il eut été toujours dans chaque genre au-deffous des

gens de l'Art, ne lurhioient pa~à un Alagiitrat qui doit voir &
agir en grand, & connoître non-ïeuiement ce qui en:, mais
ce qui doit être. II avoit vu que des lumières étrangères
ne peuvent guider un Adminiftrateur; en effet, vainement
il confiera l'examen des procédés nouveaux qu'on lui propolèà des hommes habiles & incorruptibles; en vain ils lui

développeront les motifs qui dident leurs décifions; i'Admi-
ni~r~'cur pourra fë tromper encore, lors même qu'ils ne
lui auront dit que la venté car en ce genre, comme dans

tous
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tous les. autres, jamais on n'entend parfaitement, jamais on

ne juge bien que ce qu'on auroit pu faire toi-même.

M. Trudaine voulut acquérir fur les matières du Commerce

& fur la théorie des Ans, une connoiHm-tcefondée fur l(-L'rs

véritables principes, fur la Géométrie, fur la Phyuque, fur

i'Hittoire Naturelle ainn, par une étude profonde de la

Théorie, il fuppléoit au temps qui lui auroit manqué pour

approfondir les détails en fe plaçant au-dcuus des objets

pour les embraffer d'un coup-d'oeil, il apprenoit à les voir

plus vite, & cependant à ies voir mieux c'étoit encore pour

lui ie ieui moyen d'acquérir une iupérionté réelle fur les

hommes occupés des Arts dont l'admini~ratioa lui étoit

connée, & cette fupériorité eft pour ainû dire, nécei~he

à i'Admini~rateur.

Les hommes livrés à la pratique des Arts, attachent

au mérite de leurs inventions, une importance prefque

toujours exagérée, mais qui naît de leur enlhouuafme pour

l'objet de leurs travaux-, & fans laquelle ils ne feroient rien

d'utile. Ils font donc portés à mepriter i'AdminI~ratenr qui

prononce fur les Arts, &. qui les ignore, & tout bien devient

impoffible lorsque les hommes ont découvert que celui à

qui ils doivent obéir, eu:indigne de leur commander,.comme

toute éducation eN: perdue lorfque les enfans ont dev~é

l'ignorance de leurs Inûituteurs or de tels fecrets font

impoffibles cacher long-temps; l'intérêt de les pénétrer

doime à ceux à qui on voudroit les diulmuler, une fagacité

innelte.

n

M. Trudaine fe livra donc à des études abura!tes &:

ëpineufes, daHsun âge où avec tes e(pérances & la fortune,

la plupart des~eunes gens auroient été trop heureuxde trûuvei'

le préjugé d'accord avec leur pareflë ou avec leurs paftions,

j& de pouvoir dire que les Sciences étoient inutiles.M. Clairaut

fut fon maître dans les Mathématiques M. Trudaine étudia

ttvee lui tout ce qui étoit connu alors, tout ce qui étoit

-di~cil~même pour les Géomètres; leur union dura autant

que ht vie d~ Glatraut Je Magiitrat riche, accrédité,
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s'honora toujours d'avoir l'homme de génie pour maître & pour
ami. Après la mort de cet iUuure Académicien, tout ce qui
lui avoit été cher, trouva dans M. Trudaine un appui zéié,
& par une manière de voir trop rare dans un homme en

place, il ne crut jamais s'être acquitté envers M. Ciairaut,
dont il avoit reçu des lumières utiles, & à qui il n'avoit
donné que de la fortune.

M. Trudaine cultiva la Chimie i'HIftoire Naturelle &
ia Phyfique fous les Maîtres les plus habiles il aiia dans
les Ateliers des Ponts & Chauffées s'initruire de tous les
détails de l'art de la Conduction il parcourut piulieurs
grandes Fabriques apprit à connoître les matières qu'étiez
emploient la manière dont avec ces matières on forme les
différens tiffu~ il vit dans les Mines la Chimie appliquée
en grand aux métaux, & cette foule de procédés ingénieux
ou favans qui fervent à rendre l'exploitation de ces Mines
moins périlleufe &plus utile: H vifita les Ports; il y obièrva
la construction des Ouvrages devines à les dé~énjre contre
les nots ou contre les vents: enfin, il étudia la Marine, qui
emploie tous les Arts, &.qui a befoin de toutes les Sciences.
M. de Montigny l'accompagna dans ces voyages utiles

quoique beaucoup plus jeune que M. Trudaine ie père, il
étoit fon ami il le fut alors du fils, & cet exemple rare

prouve qu'aucun des trois n'avoit les défauts de ion âge.
Ce ne fut qu'après toutes cesétudes, qu'enfin M. Trudaine

le père crut pouvoir répondre à la Nation des taiens & des
lumières de ion fils: il obtint pour iui en i7~7, la njrvi'
vance & l'adjonction de fa place. Cependant M. Trudaine
n'avoit pas encore vingt-cinq ans, & c'eit à cet âge qu'il ft
~it appeler aux quatre Départemens importans, des Fermes

générales, du Commerce, des Manufactures, des Ponts
& Chaulées il ies adminiflra pendant près de vingt
années.

Les détaHs de rAdmini~ration neus font étrangers; mais
le tableau des principes d'un Magifirat éclairé, & de atne
d'un bon Citoyen a droit d'intére~Bf i'Académie, & nou~
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ofbns anurer que ce tableau fera fidèle. On Eut que M. Tru-
daine aimoit à discuter avec fes amis ces principes généraux,
dont dépendent le bonheur ou le malheur des États, principes
qu'on faint anément quand on a reçu de la Nature un cœur
droit & un efprit juite, & que cependant i'intérct, les pré-

jugés &. l'amour du iophnme ïbtït parvenus à faire prefque
regarder comme des rêves fyftémati-ques H ne craignoit pas
que fes opinions fuuent connues du Public bien jfur que
toujours il agirott d'après fes opinions, &. que jamais on
n'auroit à lui reprocher, comme à tant d'autres, un centrale
humiliant entre fes principes & ~aconduite.

Le département des Fermes générales dont M. Trudaine
etoit chargé, a pour objet la plupart des Impôts établis fur les
confommations& furle Commerce.M. Trudaine croyoit cette
forme d'impofition également contraire aux intérêts de la

Nation, & à ceux du Prince: felon fes principes, lesImpôts

tout toujours reeiiement payés par les .Proprié'taires, fur le
revenu de leurs terres, foit qoe GBBewenu&it iburhitsà un

Impôt direct, foit que des Impôts indirects augmentent la

dépende du Propriétaire, en augmentant le prix des denrées

qu'it achette, & diminuent fon revenu en djmtBuajTtpour iui
le

prix
de les denrées, ou en augmentant les fraisde rexpioi.-

tation ~es terres. Mais ~don les niemes principe:, ia toyme
des Impôts n'eu point indifférente un Impôt dirsct fur le
revenu des terres eu: le feui équitabie, parce qu'il e~: ie feui

qu'on puiffe di~ribuer avec égalité il eH:ie mains onéreux
au PpHp~, parce qu'il n'exige rien de celui qui n'.a rien; Le
naoins onéMUKan~ Ptopriét~r~s, parce qu'il n'exjgje poiut
de frais pour & peMeption, & ~aami ~s PR~prieiair?6,en

payant directement la totalité de i'~npot, payercaent ceeHc-
iTfMntmoins que lorfque ibus une autre forme, ils croient
n'en payer qu'une partie. Les Impôts indirects aa contraire
fe ièvemt immëdja~emeMt&t'ia partie du Peap~e qui vit de
(du trava~ 6c c'en: contre eNe ~ue ~'exercent ces nguem'p
trop ~e<tv<Mtn~cefïai~cspour CMaHurBrle ~convrem~nt la

di~ribmion de ces impôts ~& toujOtaremégde~ pajrce~N
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eft impomble de les proportionner, foit aux facultés de ceux

qui les payent, foit à la valeur des objets fur lesquels ils font

impofés. Ces Impôts entraînent des frais énormes de percep-
tion découragent le Commerce, les Arts, l'Agriculture #

emploient un grand nombre d'hommes, dont le temps &

i'induurie font perdus pour l'État; infpirent au Peuple ie

defir de fe iouûraire par la fraude au joug qu'ils appesantirent
fur lui font naître une race nombreule de fraudeurs, que
l'habitude de faire un métier dangereux & de braver les loix

peut rendre funeûes à la Société entretiennent une guerre
fourde entre la Nation &IesRégiueurs des Impôts; obligent,

enfin, pour réprimer ceuxqui font la fraude ou qui en profitent,
d'établir des peines fevères, injufles même, ofbns ie dire,

puisqu'elles mettent au rang des crimes des actions qui ne

bleffent aucun des devoirs primitifs de l'homme & ces

peines, que i€ nombre des délits oblige de multiplier, font

perdre des Citoyens, ruinent ieurs familles anéantinentieur

poûérité. Tels étoient aux yeux de M. Tr.udaine,. ies fuites

nécenaires & prochaines des Impôts indirects: il en gémiïïoit;
il voyoit que, par une influence plus éloignée, ces Impôts
tendoient à relâcher les liens qui attachentl'homme à la Patrie,

à transformer en une charge odieufe, ce qui ne feroit dans une

Société bien régléequ'un ade de Citoyen, une contribution à la

dépenfe commune de l'État, un facrince de chacun à la îùrete

de ia Patrie, & à ia fienne propre. M. Trudaine étoit même

perfuadé queia réduciion des Impôts indirects à un feui Impôt

direct, loin d'être une chimère, comme quelques Politiques ont

paru ie croire, pourroit s'exécuter fans troubler ie repos des

Citoyens, ians fe permettre aucune injuflice même panagère,
& quli ne tàlioit pour opérer une révolution fi nécetîaire au

bonheur public, que du temps, de la ~ageile, des vues faines

& du courage.

Cependant enchaîné par les circon~ances, fubordonné tou-

jours ( ft on en .excepte deux époques très-courtes ) à des

Miniûres qui avoient d'autres opinions que les bennes,

~1. Trudaine ne pouvoit ~uiyre fes principes dans toute ieut
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étendue; mais il cherchoit toujours à diminuer la complication

des Droits, à les concilier avec l'intérêt du Commerce il le

rapprochoit de cette fimplicitéà laquelle il fentoit trop qu'il ne

pcuvoit efpérerd'atteindre tei un Pilote porté fur une mer ora-

geufë, & force d'obéir a des vents qui le pouffent fucceÛivement

vers tous les points, &. tendent à l'écarter de la route, paroît

coder à leur impuinon, & naviguer au hasard, tandis qu'oc-

cupe fans ceffe du point où il veut fe rendre, il y dirige

toutes fes manoeuvres, & fait fervir à fe rapprocher de ton

but les mêmes forces qui femblent devoir l'en écarter.

Al. Trudaine deilroit depuis long-temps de trouver un

Canton où, ians gêner l'Adminifh'ation générale, il pût faire

un enai de fes principes, & oppofer aux hommes qui les

rejetoient, une preuve de fait qui, fans être plus concluante

que les preuves de raifonnement, feroit du moins plus di~i-

cile à combattre. Dans un voyage entrepris pour rétablir fa

faute, il avoit vu ce pays de Gex, alors honoré par le léjour

de M. de Voltaire, &: devenu l'objet de la curiofité des

Voyageurs éclaires qui s'empreubient d'aller rendre hommage

au Génie. Ce petit pays, icparé de la France par une chaîne

des Alpes mais ayant une communication libre avec la Suiffe,

ne pouvoit être auujetti à des Droits de confommation, fans

employer une foule de~répoiés, Ians une(é\éraé rigoureufe,

fans une dépënfe exceHive: les maux qui étoient la fuite

trop nécen'aire de cette pofttion, & qu'il falloit peut-être

attribuer à la fituation du pays & à la forme des Impôts,

plutôt qu'aux hommes qui en paroi~oient les auteurs, ces

maux avoient fouvent fait couler les larmes du Vieillard de

Ferney; fouvent il les avoit combattus par ton éloquence, &

fouiagés par fes bienfaits il n'éutpas dé péine à 1è faire
foulages par tes bien il n'eut pas de peine à le faire

entendre au coeur de M. Trudaine, & cet Administrateur

humain & éclairé profita d'un moment où les principes du

Gouvernement paroiffoient Ce rapprocher des nen; Une

contribution unique impolée par le pays même, remplaça

cette foule d'impôts fous lefquels il gémilMt, & ie Peuple,

malheureufement trop peu noml~eux, que feniermeut ces
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montagnes, vit naître, grâce à M." de Voltaire & Trudaine,
des jours heureux qu'il n'e~péroit plus.

Les Fermiers des Impôts trouvèrent dans M. Trudaine un

Magiftrat exact à maintenir les engagement que le Roi avoit
contractes avec eux mais n'oubliant jamais que le Souverain
ctoit lié à fon Peuple par des engagemens antérieurs & plus
îacrés; combattant ces exténuons, que trompés fans doutefur
Fétendue des Droits anermés par ie Prince, ils cherchoient
à donner à ces droits s'y opposant avec une vigilance qu'on
ne pouvoit furprendre, avec une fagacité qu'on ne pouvoit
tromper/même en prenant le bien public pour prétexte;
ertfm avec une fermeté inébranlable qu'on étoit étonné de
trouver dans un homme d'un caractère naturellement doux
&. affez facile pour qu'on ait pu quelquefois l'accuser d'être
foible. Mais l'amour de la jufiice & du bonheur du Peuple,
avoient eu la force de l'emporter fur fon caractère, force

qui fembie n'appartenir qu'aux panions. Nous n'ajoutons pas
qu'il montra dans ces occafions une équité incorruptible
heureufement nous ne vivons ni dans un pays ni dans un
hècie où une telle obfervation puiffe ctre un ëioge.

Dans l'adminiftration du Commerce, M. Trudaine trouva
encore que les opinions adoptées par ie commun des gensen place étoient en contradiction avec fes propres principes.
Selon lui, ~e Commerce devoit être entièrement libre les
reth-idions qui le gênent ne lui paroiffoient que des impots
mis fin" ie Commerçant, oc payés par le Peuple: toutes ces
iob~ qu'on veut employer à ~vofî&r î'm<Mh-ie nationale à
taire pencher en fa faveur ia b~ance du Commerce, iem-
Moienf a Ai. Trudaine autant d'obstacles au bien même qui
en avoit été quelquefois le motif, & Peuvent ie prétexte.

Mcroyoit que les Loix les plus Sagement Gombinees, pro-
dairoient tout an plus le même bien que la liberté feule eût

produh, & le produiroient plus lentement & d'une manière

plus Impar~rte.
Mais le Commerce lié d'un cô~é à fadminim-ation des

Finances. enchamé de i'au~ par de. Trartcs poirtiques, étoit
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bien loin de pouvoir dpérer une liberté entière M. Trudaine
fut obligéde feborner à relâcherfes fers, à rouvrir à i'induHrie
des routes que les préjugés avoient long-temps fermées.

Par une fuite des mêmes principes, il penfoit que plus une
denrée eft nécenaire, & le befoin de cette denrée général &
prenant, plusaufU leCommerceen doit êtrelibre, puilquel'efïet
naturel de la liberté du Commerce eft de rendre les denrées
plus communes, d'en diminuer le prix, & de les faire circuler
plus rapidement &avec plus d'uniformité: c'étoit donc,fur-
tout dans le Commerce des fubMances, que toute atteinte à
la liberté lui parohïoitdangereufe; avant même d'avoir aucun
autre droit de s'occuper de ces objets, que celui qui appar-
tient à tout Citoyen éclairé, il avoit employé auprès des
Miniitres pour obtenir des Loix favorables à la liberté du
Commerce desfubMances, cette activité, cette persévérance,
que leshommesn'ont guère quepour leurs intérêtsparticuliers.
Ce zèle ne pouvoit naître que d'une convidion profonde,
que d'un defifbien ptardu b~hcw public, ~r-toui <ieMdes
circonflances où ii s'aginoit de mettre en pratique des idées

regardéesencoreen Francecomme des nouveautés,& où celui

qui avoit ofé les propofer pouvoit demeurer feul chargé de
tousles risquesde l'événement. La liberté intérieure fut rétablie
en t/< en ~6~, on accorda au Commerceextérieur une
liberté limitée ~c'étoitbeaucouppour M. Trudaine, quoiqu'ileût demandé davantage, quoique eût cherché à prouver que
toute réduction étoit un mal & qu'en ce genre, c'eft préci-
sément lorfque la liberté eft entière & illimitée quelle eft
Ungrand bien. En follicitantces Loix, en éclairantle Gou-
vernement fur Jemruti~té, M. Trtulaiae ce favoit pas énœce
qu'il lollicitoit le facrifice de fon repos au bien du Peuple;
mais quand il i'auroit prévu ,~on zèle n'en eût pas été ralenti,
& il l'a bien prouvé depuis.

Q~iques années après la publication de ces Loix, il fut
chargé ~del'adminnu-ationdu Commerce des fubfiuaDces,&
bien-tôt il eut à combattre en même temps &. les mau-
Y~ fécoites~ & ~préjugea qui en atttibuoient i'e&t aux
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nouvelles L6ix, & les contradictions fans nombre que toutes

les nouveautés enuicnt, & des terreurs peu fondées fansdoute,

mais justices par la grandeur des maux qu'une erreur eût pu

produire. M. Trudaine fentoit qu'aux yeux du Public peu
éciairé lur ces objets, il avoit à répondre de la lubn~ance de

tout un Peuple mais il eût cru manquer à Ion devoir s'il

le fut permis le moindre retour vers fes propres intérêts,
vers le danger que pouvoit courir ou fa fortune ou même

la réputation cependant, excède du travail qu'entramoit l'exé-

cution d'un nouveau plan tourmenté par la crainte des

maux publics, par celle de voir en accufer les mêmes Loix

qu'il regardoit comme le feul moyen de les réparer & de les

prévenir; la lanté luccomba fous tant de peines, il vit appro-
cher lentement le terme de fa vie, accablé par cette penlée
cruelle que peut-être le fruit de fes efforts alloit dilparoître
avec lui. Nous n elïayerons pas de peindre dans cette circonP

tance terrible l'âme de ce Marrât vertueux; nous le laitlë-

rons parler iui-mème: voici comment il s'exprime dans une

elpèce de testament qu'il fit alors, testament digne d'un père

qui lègue à les enfans un héritage plus précieux que les biens,

tes leçons, fes fentimens &fes exemples. nL'origine de mes

grandes peines ( dit- il ) a été le département des Grains,

dont je me fuis trouvé chargé dans un moment où plufieurs
années contécutives de récoltes médiocres avoient amené une

Hcherté dciolante cette circomtance étoit d'autant plus a&eu&

Mpour moi, qu'elle fuivoit immédiatement une loi que j'avois
fort Ibliicitée pour la liberté du commerce des Grains, loi

que je croyois &. que je crois encore le falut du royaume Se

de l'humanité. Mais la plupart des hommes remplis, les uns

de préjugés, les autres de mauvaises intentions, ont cherché

à en arrêter l'exécution .j'ai .cherché à la Ibutenir par mon

travail & mon courage, parce que je prévoyois que l'inexé-

cution de cette loi entraineroit des maux infiniment plus

grands; j'ai eu la douleur de voir mes intentions perpétuel-

lement traverfées par les préjugés les plus abiùrdes & les

<, yius populaires; fouvent délier vi par les l~bas, j'aurai traîné

la vie
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ta vie ta plus malheureu&, fi je ne furvis pas long-temps au c<

moment où j'écris, & je crois devoir ie dire afin de iervir

de leçon à mes nls~ qu'ils fanent tous leurs effortspour être

Mtitesà leuf patrie Us doivent s'attendre à éprouver des «

contradicUons& des obitacles mais qu'ils emploient tout <c

leur courage pour les furmonter comme j'ai tâché de leur «

en donner l'exemple. puiSent-us, pour leur bonheur, avoir
un peu plus de calme que moi »

M. Trudaine <€trompoit fansdoute, en formantce dernier
fouhait pour fes enfans; ce calme qu'il fembloit de&rerpour
eux & pour lui-même, & dontjl étoit bien incapable eut été

de l'indifférence malheur à l'homme d'État qui dans une
ûtu~tion pitretlle, feroit traNqmHeou mettcott ibn orgueU à
ie paroître'

Heureufement pour la Nation, le repos rendit à M. Tru-

d~ine une partie de tes forces Caîanté affoiblie lui permit
eacoce ~€ u~te t~~y~tes Loix à l'exécution desquelles ii
l'avoit ~cun~e, ado~r tes mathem~~M~eottcs~ &:donner
à l'Agriculture une acUvite nouvelle, que la fuïpenuon mo-
mentanée de ces Loix n'eut pas le temps d'arrêter il les vit

enno rétablir, & il a eu cette confolation, la teuloNeeeûaira
à l'homme de bien~ que les iacriôces qu'il avoit faits n'ont

point été perdue ppt~ p~tti~.
M. Trudaine avoit patte dan&i'.LdmiHilh'ationdes Manu-

factures les mêmes principes de Hbectëqm avoient préûdé
conftamment à toutes Cesopérations fur le Commerce dans
ces fègiemens, didés par le deur de perfectionner i'indu&'ie,
au de ~a dM~f~ d'é~~r de l'ordre parmi les Ouvriers, de
veiller aux intérêts du Pubitc ou mente à~ UH-etc,tl ne

voyoit encore que des MBttotsqui renchériuoient le prix des

denrées; des fers qui retenoient dans l'oppre~on la partie
la plus pauvre du Peuple des entr&yes qui retardoient
l'indt~rte au lieu de la tégt~r des moyens enfin d'éternifer
les p~gés & de perpétuer i'eniance des Arts. Mais il n'en
eit pas des Mfmu~ïures ccifnmedu Commerce, qui, dans
les principes de M. '~td~ne. ne reçoit d'encouragement
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utile que la liberté il y a dans les Arts des procédés impar-
faits qu'il faut rectifier: chaque Nation eu en poffemon de

fecrets, qui lui affurentiafupériorité dans certaines Fabriques,
& dont un Adminifh-ateur édairé doit chercher à enrichir

i'induftrie de fon pays. H y a par-tout & dans tous ies Arts,

un point de perfection à fe propofer dont on eft par-tout

éloigné, & qu'on ne peut atteindre que par une iuite de

recherches & de découvertes fous ce point de vue, les

Manufactures ont befoin d'être encouragées; mais l'encoura-

gement devient inutile ou nùiftble, s'ii n'efi dirigé par une

conrtôtn~Wcëapprofondie des Arts. Guidé par la théorie de

la Chimie & de la Mécanique Al. Trudaioe avoit étudié les

Arts en Philofophe & en homme d'État: fous lui, nos Manu-

factures fe corrigèrent; on ravit à l'industrie étrangère la plu-

part de tes feerets; une foule de découvertes ajoutèrent à la

perfection de nos Arts mais en cherchant à connoître les

iecrets des autres Nations, il ne cherchoit pas à leur cacher

ceux de nos Manufactures ces idées mercantiles qui font

regarder l'induu:rie étrangère comme ennemie, & fuppofer

qu'il exifle dans les Arts & dans le Commerce un intérêt

national féparé de l'intérêt gén~fai de i'humanhé; ces idées

étoient trop éibign~es des principes de M. Trudaine, &:

fur-tout de fon caractère. Ii étoit convaincu que les hommes

de tous tes pays n'ont qu'un même intérêt, ceiui que toutes les

terres produiient le plus qu'il eu;pofubte & que chez toutes

les Nations les Arts fbient au plus haut degré de perfection,

puisque le vér'itàbie intérêt de tous les hommes, eft d'avoir

avec le pius d'abondance, des denrées mejtieures & des

marchandises plus perfectionnées.
M. Trudaine ne fbngeoit à multiplier en France qMeles

productions qui conviennent à fa terre à ton climat cette

manière de forcer toute terre à tout produire, d'arracher d'un

foi les plantes qu'il fe plaît à:nourrir pour le charger de

productions qui n'y croi<îentqu'à regret & à force de dépends

d'exécuter à grand frais chez foi ce qu'on peut tirer à bon

marché de l'Etranger ces petites vue: avoient cédé à des
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vues plus profondes. L'idée de flatter la vanité nationale, par

une indépendance prétendue de toute production étrangère,

ne pouvoit guider un Adminiarateuraufït éloigné que M.

Trudaine de toute charlatanerie politique il vouioit feule-

ment enrichir le Peuple par l'augmentation
des productions

de la terre, par l'emploi le plus utile .de ces productions.

Toute protection, toute faveur accordée à une branche

particulière d'induflrie lui paronibient Souvent un mai oc

prefque toujours une injuûice ainn il ne lui renoit pour

encourager t'Indunjrie qu'il croyoit la plus utfle .que deux

moyens, l'inuruaion & l'exemple, & jamais il ne fe crut

permis d'en employer d'autres.

Le tatent d'invention dans ies Arts méritoit desrécompenies

particuuères, &ce(t prëciSement pour ces idées nouveites,

inconnues, dédaignées quelquefois même combattues par

ceux à qui elles (croient le plus utiles, que le Gouvernement

doit avoir des.encouragemens. Sous i'adminiitration de M.

Trudaine, cMrécoMpeB&r bornant auvent à acheter

des ArtiKes un certain nombre, des machines qu'Us avoient

imaginées; on diftribuoit ces machines dans les Manufactures:

ies découvertes ie répandoient avec plus de rapidité, & ces

récompenses étoient encore utiles au Public, au.iieudeiui

être à change.
Économe des, irôfors duPeupie, il faifoit rarement des

avances il Moit du' moins que ta probité des Artistes

répondît de l'emploi de ces avances, & leurs talens du fuccès

de leurs tentatives.

Mais des marques d'euime & de confiance encourageojent

les homme~qm~MaUioient utUer~nt; des dittinctions hono-

rables attendoient ceux qui le ugMlo}ent d'une mamèrc plus

grande, oc, ce qui vaut mieux pour l'encouragement des

Arts que des récompenies brillantes, tous ie croyoient fûrs

que rien de ce'qui ~roit utile ~ccbapperpit à la ~unice de

M. Trudaine; que jamais l'envie ne leur feroit manquer une

récompense méritée,.que la charlatanerie ne pourroit la leur

enlever. Tels:ëto~ les.moy~)s de M. Trudaine ii vouioit
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qu'ils coutsfient peu à l'Etat & ne coutauent rien à la
liberté.

Comme ce n'étoit point de la vanité des Arthiea, &:

encore moins de la iten~e, qu'il s'occupoit, il ne mettoit
aucun fafte dans ces

recompea~es iijcraignoit que les mêmes
choses qui, chez une Nation grave, eurent honoré ie~taiens,
Medevinrent un moyen de les avilir chez une Nation icgére,
habile à faifir le ridicule, & qui amie de la fimplicité, mème
au milieu de ia frivolité & du luxe, voit presque comme
Bu ridicule tout ce qui a d<el'appareil &: de i'cciat. H iavoit

encore que dans Nn pays os it y a une Ccmr, de graodM

Charges, des Dignités héréditaires, des Ordres dont le Sou.

verain ~enobie s'honorer de porter les marques, enfin une

Nobleffe militaire qui fe plaît à cacher fon origine dans la
nuit des temps, toute autre diûincHon paroit bien petite, &.

couvent ~Y]~<ne~i''<McotMr6niiant<f annoncer que celui qui
l'obtient n'ia pas droit de prétendre à ces grandes préro"

gatives il favoit qu'en rccomperdant ie mérite, il ne faut

pas le dégrader, du moins aux yeux des'premières CiaSe~
de la Nation, par des honneurs qui lui tarent ïeHtif une

~t~ërence d'état déjà trop marquée~ Une ~nae délicate &:

haute, faifoit apercevoir totttes ces nuances à M. Trudaine:
ii vouloit que fi les taiens recevoient d'autres dntmctions

que ia gioit~ (récompenfe qui ne dépend pas de l'autorité),
ces di~jncMotM~)uent dignes d'eux & de lui;, mais il poMwott
donner to~ours une récompense précieu&, gt~ace~àS) tunuerea
& à fes vertus; c'étoit ion ium-age. Les Aett~es, qui iavoient

combien fes coMtoi&H<e&étoiMtt profondes & étendues,

pré~eroient cette FécompeK&à toutes les autres il n'eit pom:
un Adminittrateur i~nocant aucun moyen de PCNopiaceBcet

avantage; fi les di~inctions qu'U diu~bue peuvent flatter ia

iMnite, jamais eHesRencouragent ie talent.
Teiies iureat dans ces différentes parties de ion adminif-

tration, ies pNHcipesde M. Trudaine, principes qui, comme
nous l'avons dé~àdit, ~ent ta règle conitante de fa conduite,
& fur ieiqueis ne varia jamais, parce que ornais ii ne iacri~
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ni fa raifon aux circonstances, ni fa conscienceà fes intérêts.

Ces principes n'étoient pas uniquement le fruit de l'étude

profonde qu'il avoit faite de l'Art d'administrer les grands
Ëtats: peu d'hommes, ont plus iû, plus médité fur cet objet

important mais l'expérience favoit encore plus éclairé que
ia théorie trouvant prefque par-tout dans les détails de ion

administration, des opinions, des ufages, des règtemenscon-

traires à fes principes, il avoit été fatigué de cette foule

d'inconvénient & de déiordres, qu'il en voyoit naître à

chaque infant, il avoit été a~Higédes maux fans nombre

qui en étoient la Suite, &. ce que le raiSonnementavoit fait

découvrir aux autres, il i'avoit vu.

L'activité du Commerce & de l'Industrie dépend de la

multiplication des grandes Routes, des Ports de commerce,1
des Rivièresnavigables,des Canaux, de ces Ponts qui uniffent

les Provinces que ia Nature a réparéespar des fleuves; difons

ptus fans tous ces moyens de communication, les Provinces

de i'inteneur d'ua grand État, ie<Cantons é~otgnesdes grandes
Viiies, feronttoujoursfansfertilité, fansforce, fanspopulation;
les fubhftancescirculeront lentement, & la vie d'une partie
du Peuple refera toujours à ia merci des fai&ms.

C'eft ce qu'avoit fenti M. Trudaine le père, & dans cette

partie, ton éloge B'dt plus feparé de celui de fon fils il e6:

doux de pouvoir unit ces dieux nomschers à la Patrie, chers

à i Académie,quiles a comptés long-temps parmi fesMem-

bres, & qui s'honoroit de ienfs vertus. Le département des
Ponts &:Chauuées prit entre leurs mains une activité & une

importance que jamais il n'avoit eues toutes nos Provinces

furent réutEtiespar des Routes nouveMes lesgrandesRivières
traverféespar des Ponts nos Ports de commerce répaeéa&

muitiptics la France entière prit fous cette administration,
une race nouvelle. L'intérêt du Commerce & de la détend
de t'Ëtat preHdoit à i'étabihfement des communication-, 8t

pour citer unexemple, unique peut-être dans i'hHtohe d'une

Monarchie on vit aux portes de la Capitale construire~ar

la Seine u~ Pcnt de pieti-edeftiné aune route de ConMneMC,
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tandis que la communication de la Cour, qui fous des Admi-

nifh'ateurs courtisans eût été le premier objet de leurs foins,

fe faifoitencore par des Ponts de bois. M." Trudaine croyoient

que la véritable ipiendeur du Trône, n'en: que dans les monu-

mens utiles aux Peuples.
Dans cette partie de t'admininration, les connoinances de

M. Trudaine ie détendoient encore contre des erreurs, d'au-

tant plus difficiles à éviter, que la voix publique ett pre!(}ue

toujours en ces occafions complice des fautes de i Admjnn-

trateur il ne fuit pas que les Ouvrages consacrés à l'utilité

publique, rempliffent le but qu'on s'e<t propofé ii ne lumt

pas que les dirHcuités qui s'oppofoient à la construction de

ces Ouvrages, aient été henreuiement Ru-montées; fi, comme

il n'eit arrive que trop louvent, des vues particulières ont

empêché de donner à ces travaux une utilité plus grande fi

l'idée d'une magnificence déplacée, en a augmenté i&dépenfe;
fi la vanité a raûëmbté des obiractes pour avoir l'honneur de

ies vaincre alors tandis que ie vulgaire eiï: frappé du mérite

de la dirncuité vaincue, qu'il admire le fpec~acte impofant
d'une construction hardie, d'un immenfe travail, d'une

dépenfe énorme, l'homme éclairé ne voit qu'une charlata-

nerie méprifabie, plaint le Peuple immolé à la vanité d'un

Arti~e, & gémit de l'ignorance de l'homme en place.
M. Trudaine favoit qu'un Ouvrage public n'ett digne

d'eûime, que lorfqu'il réunit tous les avantages dont il eft

Susceptible, & n'e(t grand que lorsqu'il étonne par ia com-

paraifon de ce qu'il eft avec ce qu'il a coûté enfin qu'it
n'annonce le vrai génie que par ia fimplicité des moyens mais

pour n'être point trompé en ce genre, il faut être en état

non-feulement de juger ies Projets qu'on a tous les yeux, il

faut encore ravoir deviner en quelque forte s'il n'exige point
d'autres moyens ou meilleurs ou moins difpendieux moyens

que des motifs iecrets ont pu écarter des yeux de i'Adminit-

trateur il faut être fupérieur en lumières à ceux dont on doit

craindre ou la vanité ou l'intérêt; il faut être dérendu par.
l'amour du bien public contre i'iiiunoa d'une gloire pa&!gcre,
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& contre le goût du grand, fi puiffant fur tes ames élevées.

Nous ne dirons pas ici que M. Trudaine n'ait jamais été

entraîné dans des Projets inutiles & magnifiques, que rendu

à lui-même il eut désapprouvés: & quel homme en place

obligé de combattre fans cène les intérêts particuliers, toujours

réunis contre l'intérêt du Peuple, n'auroit pas eu dans l'espace

de vingt ans un moment d'erreur! du moins il luccomba

rarement, & fi le devoir de rendre justice à la mémoire

des morts, pouvoit autoriser à dire aux vivans, des vérités

dures & inutiles, nous pourrions citer des exemples remar-

quables, ou il oppofa fon courage & les lumières à des

Projets impofans, mais ruineux, célébrés par la voix publique,

& condamnés par le jugement des hommes éclairés. Nous

pouvons ajouter que M. Trudaine a fait plus encore, qu'il

a eu le courage de réparer ce qu'il regardoit comme une

faute nous l'avons vu ibutcrire avec emprenement à la loi

qui réduifbit à une largeur nécenaire aux besoins de la circula-

tion, cesgrands <3:heHUHidont une fauûë idée de magnihcence

avcit augmenté la largeur aux dépens de la culture.

Dans tes dinérens Départemens, M. Trudaine ne fut ni

jatoux de ceux qui travailloient fous iës ordres, ni gouverné

par eux; fes lumières, la noblene de fon ame, la pureté de

ion zèle, le défendirent de ces deux fautes, entre lesquelles

marchent les hommes chargés des grandes anaires, &: qu'il

eH.malheureufement plus commun de commettre toutes deux

que d'éviter à la fois.

M. Trudaine regardoit la juflice comme la première loi

de toute adminifiration ennemi de cette politique encore

trop accréditée, re~e odieux de l'École que tbnda Machiavel

dans un ûècie d'ignorance & de crimes, il ne croyoit pas

que ce qui étoit injufie pût jamais être utile le bonheur du

Peuple étoit à les yeux le feu! devoir & la lèule vraie gloire

des Souverains c'étoit uniquement par le bonheur dont jouit

le Peuple, qu'il jugeoit de la richenë ou de la puhiance des

Nations, des talens ou des vertus de ceux qui les gouvernent;

il croyoit que les gens appelés à. l'admmulration, ont plus
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besoin de vertus & d'in~rudion, que d'adreflè & d'habileté.
Il ne voyoit dans toutes ces prétenduesnnefles, qu'on donne
pour la Science de gouverner, qu'un art iaventé par des
bourbes, pour corrompre les Sauverais & opprimer les

Peuples telle fut toute fa politique elle ëtoit nmpie. elle
étoit celled'unhomme vertueux, & d'un ami de l'humanité.

Avec de tels principes, forcé d'être témoin des maux que
les circonftancesne iui permettaient pas de fbuiager, le bien

qu'il avoit fait ne le confoioit pas de celui qu'il n'avoit pu
faire le fuccès même de Ces travaux dans Jes Ponts oc
Chauffées ne lui donnoit point une ~oiepure il avoit trop
long-temps demandé en vain que les Poueueurs des terres

employées en grands Chemins, fuuent dédommagésde leur
perte & il n'obtint cette jufiice que dans ies dernières
années de fon admininration.

ti voyoit fur-toutavecdouleurque cestravauxcoutoient trop
au Peuple, & que le Pauvreétoit iorce de donner gratuitement
fesjournées M. Trudaine auroit voulu que lesgrandesRoutes
payéespar lesPropriétairesqu'ellesenrichinoient. euuent offert
desfalaires auPauvre qui étoitfans travail, & qu'eiïeseuuent
été pour iui une reffourcedans maux, & non un Atelier
de fervitude & de misèreH ~voit pu efpérer un moment
d'être témoin de cette heureuse révolution qui ëtoit l'objet
de tous fes voeux, & cette efpérancetrompée fut une de fes
dernières peines.

H y avoit long-temps que fa fanté affoiblie par ie travail,
ne lui laiffoit plus qu'une exiu:enc~pénible, & qu'il ~bupiroit
après la retraite; il fentoit qu'en gardant fes places, il faifoit
au bien de ~onpays ie facrificede fonbonheur &de là vie.

II avoit obtenu
l'avantage de confierune partie des objets

fie fon Département à M. de Fourqueax, dont il avoit épotué
la 6Ue ce n'étojt point parce que ce Magiftrat vertueuxétoit
fon beau-pere, que M. Trudaine i'avoit choi6, m~siis'ëtoit
trouré heta-eux d'avoir dans fa famille un Citoyen éclairé,
& ami du Peupte, que voix publique appeioit aux places
de i'admifii~tion & ii ~vott qu'en préparant par cett~

adjonction



DES S SCIENCE S. Ro

~Z7Z'

adjonction un appuiàtësenfans,
il donnoit un Protecteur au

Peuple, & au Souverain un ami de la vérité & de ia jufiice.

La tuppretiïon des charges d'Intendans des Finances vint

enfin lui rendre le repos. Nous ne dirons pas qu'il a perdu

fans regret/une place qui depuis plus de quarante ans étoit

dans fa famille, & dans laquelle M." Trudaine avoient tou-

jours fi bien mérité de la Patrie il n'y a qu'un moment où

l'homme vertueux puifie quitter les affaires fans regret c'eft

celui où il ne peut plus efpérer de faire le bien, '& comme il

eu pour les ambitieux déplacés, des douleurs qu'un Citoyen

vertueux ne connoitra jamais il en ett pour celui ci

que les ambitieux ne peuvent même Soupçonner tel feroit

ia douleur de voir fa chute être ie ugnd du malheur public,

tel eu. le regret d'abandonner des projets utiles déjà com-

mencés, de renoncer à des vues encore trop peu développées

pour qu'on puiffe te flatter qu'elles ne feront point aban-

données, que ie bien fera fait du moins par d'autres mains,

& qu'on n'aura perdu que l'honneur d'y avoir contribué.

Ainti nous ne craindre~ pas d'avouer que M. Trudaine

a regretté i'adminim-ation des Manufactures, où l'étendue

de tes lumières & fes principes de la liberté avoient pro-

duit tant d'heureux effets il regreta fur-tout le département

des Ponts & Chauûées c'étoit dans ce département qu'il

avoit travaillé le plus, qu'il croyoit avoir été le plus utile,

& qu'il avoit le plus d'efpérance de l'être encore. Mais

tandis que le temps ne fait que rendre plus fenfible à

l'ambitieux la perte de fa puinance, il confole l'homme de

bien: éloigné des objets dont il s'occupoit, il ceffe bientôt

de prendre aux affaires d'autre intérêt que celui dont un

bon Citoyen n'eft jamais corrigé par l'inutilité même de fes

voeux ou de fes efforts.

M. Trudaine, rendu au repos, à l'amitié, aux Sciences,

alloit être heureux il jouiffoit d'une grande fortune hérédi-

taire, qui nelui avoit coûté ni peine, ni baffeffe, ni remords,

qu'il ne pouvoit avoir la fottife de regarder comme un

mérite puitauelle. n'étoit pas fon ouvrage,
mais qui lui



~0 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE

faiffantla pombilité de faire du bien, & d'entreprendre des
travaux utiles aux Sciences, étoit pour lui un moyen anuré
de bonheur l'éducation de deux fils qui annoncoient déjà
qu'ils feroient dignes de leurs pères, des recherches fur la
Chimie & la Phyfique déjà commencées, & qu'il avoit été

obligé de facrifier à tes devoirs, lui offroient un rempart
fur contre J'ennui en perdant les places, il avoit conservé
toute fa conndération parce qu'il ne la devoit pas à fes

places, mais à vingt ans d'une administration ïans tache, à
une probité pure &. courageule, à l'habitude que la Nation
avoit prife de respecter fon nom.

Une mort inattendue le ravit à fes amis, le Août 1777;
elle fut douce pour lui & cruelle pour ceux qui l'aimoient:
ils alloient jouir de lui tout entier. Cher à fa Patrie, qui le
fouvenoit de lès lervices, & qui n'avoit pasrenoncé à l'elpé-
rance de le voir lui en rendre de nouveaux il fut regretté
des Étrangers ceux qui avoient parcouru la France avoient

appris à le connoitre par ce qu'il avoit fait ceux que le
defir ou de jouir de nos Arts ou de connoître nos hommes
célèbres avoit amenés à Paris, admis dans lalociétc, en rap-
portant dans leur pays le fouvenir de ce qu'ils avoient vu
dansM. Trudaine, le peignoient comme un Maginrat éclairé
& incorruptible, commeun Citoyen ami du Peuple comme
un Philosophe occupé du bonheur de tous les hommes,
aimant TaPatrie lans être l'ennemi des Nations, qui, par une
faune politique fe regardent comme nos rivales, ne croyant
poittt que la prospéritéd'un État (fi elle fe fonde fur le mal-
heur de tes voifins) puiffe jamais être ou réelte ou durable,
& convaincu que pour les Nations qui habitent le Globe,
comme pour leshommesréunisdans la mêmefbciété l'Intérêt

particulier bien entendu le confond avec l'intérêt général.
Nous ne parlerionspasdu dcuntérenement de M.Trudaine,

ft malheureufementcette vertu n'étoit très-rare, même parmi
ceuxqui n'auroient aucun mérite à la pratiquer fi fur-tout
elle n'étoit pas trop fouvent un effetde l'orgueil ou d'une
avidité plus adroite: AL Trudaine fut deunterenë, & il le
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fut fans faite. A la mort de Ion père, ayant été nommé à

fes places dans le Confeil des Finances &. dans celui du

Commerce, H demanda au feu Roi la perminion de n'en

point recevoir les appointemens. On me demandefi rarement

de /MyiM//Mgrâces, dit le Roi, quepour la ~K/7~ je ne

veuxpas vousff/~y. li n'y a rien jusqu'ici qui doive fur-

prendre mais ce qui eft moins commun, c'efl que ce trait

foit reflé ignoré, qu'aucun compilateur de flatteries pério-

diques n'en ait parlé, qu'aucun fubalterne n'ait imagine de

flatter M. Trudaine en le publiant. M. Trudaine favoit que
le dënntéreflement eiï. du nombre de ces vertus qui font

d'autant moins de bruit qu'elles font plus fmceres, & que
tes hommes qui s'enorgueitiiuent de leur générosité, ou qui
(hunrent qu'on les en loue avec éclat, avouent par-làcombien

les facrificesqu'elle a exigés d'eux leur ont été pénibles.
Dans une vie toute remplie par fes devoirs, il n'avoit pas

négligé les Sciences:. dMigé de s'inûruire pour être utile, le

goût vif qu'ilavoit contractépour elles ne l'abandonna jamais;
il renonça aux Sciences de calcul, qui maîtrisent trop l'efprit,
& qui exigent ou tout le temps ou toutes les forces de ceux

qui s'y livrent les Sciences phyfiques furent pour lui un

déiaûement il avoit dans fa Terre de Montigny un Labo-

ratoire où il s occuperd'expériences.Admis dansl'Académie,

ou il luccéda à ~on Père après avoir ~pactagéfa place ( car
l'Académie, comme la Patrie, ne lesavorent point léparés),
allbcié aux Compagnies favantes de l'Europe, il fentoit que
pe <pcuvantjuûitter ces titres par des travaux luivis, il devoit

contnbMcr~iti TBBHMau progrès des Sciences en les encou-

rageant. H ~Bapa&anPnxMN'iia'meitleat'emanieEede faire le

Verre métrique, connu fous ie nom impropre de~m~
il fit exécuter une Lentille plusgrande que celles qui avoient

eié conih-uites jufqu'ici, & deHinée à des expériences de

Chmitc qui dévoient ajouter une nouvelle branche à cette

Science. M. Trudaine, qui voyoit les Sciences plus encore

en homme d'État qu'en Phyftcien.fëmbloitpréférer laChimie

à toutes les autres, parce qu'il la croyoit la plus utile.
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Les Ingénieurs des Ponts & Chauffées furent chargés par
lui de rauembler dans toutes les Provinces, les matériaux
nécenahes pour connoître en grand '& d'une manière utile
i'Hiftoire naturelle de la France.

M. Trudaine avoit cultivé la Littérature Françoise; celle
des Anglois, des Italiens & des Allemands lui étoit fami-
lière nous ne parlerons pas ici de quelques Ouvrages
d'agrément qui furent les fruits de fa jeuneffe &. de ion goût
pour les Lettres, & que lui même a condamnés à l'oubli.
A la mort de Ion Père, il parut delirer de lui rendre le triite
devoir dont je m'acquitte aujourd'hui envers la mémoire
du Fils; cet Éloge écrit avec élégance & avec noblefle,
efi un monument précieux pour l'Académie, & le feul Ou-

vrage imprimé de M. Trudaine: la piété filiale pouvoit feule
lui dérober des inflans dûs à la Patrie.

Al. Trudaine fut bon ami, bon Dis, bon mari, bon père;
aux vertus du Citoyen &: du Maglflrat, il joignit les agrémens
de l'homme du monde aimable & doux dans fa vie privée,
fe livrant à la Société avec plaifir, on eût pu l'accufer de

trop de facilité & d'amour de la diffipation mais le goût
de la dimpation ne lui a fait négliger aucun devoir; peu
d'hommes en place, peu de particuliers même, ont réuni des
connoKlances auni étendues, aum variées; enfin la facilité
de ton caradère ne l'a jamais fait conientir à une chofe

injufle. Aum les ennemis de M. Trudaine, en lui reprochant
cette facilité, qu'ils nommoient fbibieffe avec une févéritë

qu'on n'a jamais ni pour la médiocrité, ni pour le vice,
ne lui reprochèrent que cette moHe~e de caractère que les
obfiacles qui s'oppolent au bien rebutent trop facilement; qui
ne fent pas atlez la pombilité de vaincre ces obfiacles & paroît
ignorer trop, tout ce que peuvent l'activité & le courage;
cette foibleue qui, dans toutes les actions où la juuice n'a
point prefcrit rigoureufement notre conduite, cède trop aifé-
ment à la commiferation ou à l'amitié; & qui lemble ne tenir
qu'à la parene ou à la bonté. Mais jamais ces mêmes ennemis
Hont oie ni ie foupçonner, ni même l'acculer de cette fbjbiefïe
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vraiment coupable, qui née de l'indISérence pour la gloire
& la juûice, ne voit dans le bien qui s'offre à elle que des

obstacles& des dangers, fe prête au mat lorfqu'elle ne craint

point d'avoir à en répondre, le commet même avec tran-

quillité lorsquepours'y refufer, il faudroit compromettre un

intérêt d'ambition ou de repos; foibleffe que l'on juge trop
favorablement en ne ia regardant que comme un détaut du

caractère, puifqu'elle n'e(t dans ceux à qui on la reproche

qu'un art de cacher fous te mafque de ia timidité ou de

l'infouciance des vices plus odieux, & un moyen adroit

de fe dérober à l'indignation publique en fe dévouant au

mépris, parce qu'on fe fent le courage qui Supportele mé-

pris, & qu'on manque de celui qui brave ia haine.

M. Trudaine préferoit ia fbciété des Savans aux fociétés

brillantes que fes places ne lui permettoient pas de fuir, &

où fa réputation d'homme d'efprit le faifoit defirer. Il voyoit
les Savanscomme des.Citoyens utiles, comme des hommes

fupérieurs aux autres par leurs lumières, & qui, préïervés

par 1 étudede 1 ennui& de i'oiuveté, échappent aux deux

caufes de corruption les plus dangereusespeut être, parce

qu'elles font les plus communes, celles dont on fe déne le

moins, & dont on a le plus rarement le courage de fe dé-

fendre il favoit eftimer les Savans, les fervir & ne jamais

prétendre à les protéger. Cette conduite prouve qu'il a été

du petit nombre des gens en place qui ont aimé les taiens

pour eux-mêmes, & non pour cette influence fi puitfante

que le fuffragedes hommes à talens a toujours fur l'opinion
& fur i'en.imepublique.

Sa place d'HonbMHreà l'Académie a été remplie par
M. le Duc d'Ayen, que lui-même avoit deûré d'avoir pour
Confrère, & qui nous a apporté lesmêmes goûts, les mêmes

lumières &. les mêmes fentimens.




